L E 


CONSEIL  GÉNÉRAL 


D E 


LA  COMMUNE 

* D E 

LA  VILLE  DE  RODEZ, 


Aui:  Habitans  du  Département . de 


V Av  eirom 


Ï_iÈ  Confeil  général  de  la  Commune  de  la 
ville  de  Rodez  , confidérant  les  horreurs  & les 
attentats  de  tout  genre  , qu’ont  produit  les 
guerres  de  Religion  , dont  l’ambition  , l’intérêt , 
la  vengeance  furent  toujours  les  véritables 
caufes  , '6c  la  Religion  toujours  le  prétexte; 
Juftement  allarmé  des  infinuations  perfides  , 
des  difcours  féditieux  , des  écrits  incendiaires  , 
qu’on  répand  dans  la  Ville  & dans  le  Dépar- 
tement pouT  réduire  le  Peuple  6c  le  porter  à 
l^jifévolte  , pour  lui  perfuader  que  la  Religion 
eft  en  danger,  6c  que  la  Religion  lui  commande 
de  s’armer  pour  fa  défenfe  ; inftruit  par  l’expé- 


A 


tienre  du  pafle  , que  de  moindres  caüféS  but 


fouvent  produit  les  plus  grands  maiix  ; 

Le  Gonfeil  général  de  la  Commune  de  Rodez* 
croiroit  fe  rendre  coupable  envers  fes  Conci- 
toyens , envers  le  Département  , envers  la 
Natiori  , s’il  n’employoit  tous'  les  moyens  qui 
■font  en  fon  pouvoir , pour  faire  avorter  les  com-^ 
plots  des  ennemis  du  bien  public  , pour  étein- 
dre dans  fon  origine  * un  feu  qui  pourroit  em^ 
brafer  tout  le  Royaume. 

Oui , Citoyens  , n’en  doutez  pas^  ce  font 
ceux  qui  jufqii’iti  ont  preffuré  le  P*ple  , qui 
fe  font  engraiffés  delà  fubrtancedu  Peuple,  qui 
vivant  des  abus  , voudroient  les  perpétuer  paf 
la  guerre  civile  ; ce  faut  ces  ennemis  du  bien 
public,  qui  fe  couvrant  du  mafque  de  la  Reli* 
gion  , ofent  vous  dire  qu’elle  eft  perdue , com'^ 
me  fi  la  fainteté  de  fa  Morale  ne  devoir  pas  la 
faire  triompher  de  toutes  les  attaques  qu^n 
pourroit  lui  porter  ; comme  li  fon  Divin  auteur 
ne  nous  affutoit  pas,  que  les- portes  de  TEnfet 
ne  prévaudront  jamais  contr’elle. 

Mais , qu’eil-ce  qui  peut  les  autorifer  à ré- 
pandre des  allarmes  fur  le  fort  de  la  Religion  ? 

Nos  auguftes  Rcpréfentans  , ir  ont -ils  pas 
témoigné  les  plus  vives  foilicitudes  à l’égard  de 
la  Religion  ? N’ont-ils  pas  décrété  que  les  frais 
du  Culte  & l’entretien  des  Miniilres  feroient  à 
la  charge  de  la  Nation,  & déclaré  cette  dette 
la  dette  la  plus  lacrée  de  l’État  ? N’ont-ils  pas 
relevé  la  partie  la  plus  utile  du  Clergé , la  feule 


Qui  communique  avec  vous,  de  cet  état  d’abaif» 


fement  dans  lequel  l’ariftocratie  du  haut  Cierge 
liguée  avec  le  defpotilme  des  IViiniftres , la  te^ 
noit  depuis  ‘des  fiècles  ? Us  ont  fans  conte  , 
abattu  la  tcté  argueilleufe  de  cette  ariftocra- 
tie  y ôe  ne  fe  fdnt-ïls  pas  en  cela  conformés  aux 
règles  de  la  plus  faine  Morale  Sc  aux  préceptes 
de  l’Evangile  ? / 

Ils  ont  jait  dejcendre  les  P uijjans  de  Icup 
Trône  , & ils  ont  tlevé  les  petits. 

Et  c’eft  d’après  de  telles  reformes  comman- 
dées parla  Juftice  ôc  par  la  Religion  elle-ineme> 
qu’on  ofe  dire  que  la  Religion  efl;  perdue.  Ah.  î 
difons  plutôt  qu’elle  eft  fauvée  ; dilons  , efpé- 
rons  que  nous  la  verrons  fortir  avec  fon  premier 
éclat , des  ténèbres , dont  elle  étoit  enveloppée. 

Les  premiers  de  fes  Miniftres  étoient  des 
grands  de  la  terre  ^ ôc  ils  feront  des  Apôtres  ; 
ils  feront  félon  Dieu,  Sc  Dieu  lera  avec  eux 
& par  eux  il  fe  communiquera  à fes  créatures. 
Sur  quoi  donc  fe  fondent  ces  pre  tendus  dé- 
fenfeurs  de  la  Religion  , pour  nous  menacer 
de  fa  ruine  ? 

Une  motion  indiferéte  paroilTait  devoir  don- 
ner carrière  à une  difeuffion  propre  à exciter  de 
grands  troubles  , à- 'faire  revivre  ces  temps 
d’horreur  6c  de  carnage  , où  la  France^  armée 
contre  la  France , le  Citoyen  égorgeoit  le  Ci- 
toyen. 

L’Aflemblée  Nationale  , pleine  d’un  faint  6c 
véritable  refpeèl  pour  la  Religion  , 6c  toujours 
guidée  par  les  réglés  de  la  prudence  6c  d’une 
fageffe  profonde  ^ après  avoir  pas  en  couRdé^ 


\ 


ration  la  motion  qui  lui  a été  faite  3 de  dedans 
que  la  Religion  Catholique  ejl  la  feule  dont  le 
Culte  public  doit  être  autorifé  en  France  y déclare 
que  par  refpect  pour  V Etre-Suprême  3 pour 
la  Religion  Catholique  , Apofolique  & Ro- 
maine 3 la  feule  qui  fit  entretenue  aux  frais 
de  l Etat  ; elle  ne  croit  pas  devoir  délibérer  fur 
la  motion. 

^ Quel  hommage  plus  éclatant , peut-on  ren- 
dre à la  fainteté  de  notre  Religion  ? Et  cepen- 
dant les  ennemis  de  la  Patrie  n^ont  pas  'craint 
de  répandre  au  nom  de  la  Religion  un  écrit 
pernicieux  3 que  la  Religion  condamne  3 & que 
la  Nation  défavoue;  un  écrit  qui  a été  le  li- 
gnai de  ralliement  de  tous  les  malveillans  ôc 
la  lôurce  d’une  foule  de  Libelles  dangereux  \ 
un  écrit  dans  lequel  nous  avons  la  douleur  de. 
voir  une  partie  de  nos  (a)  Repréfentans  protefter 
contre  les  Décrets  de  l’Affemblée  Nationale  3 
comme  li  rAflemblée  Nationale  n’étoit  pas 
une  3 & pouvoir  n^être  pas  une  ; comme  fl 
la  minorité  d’une  AfTemblée  délibérante  pou- 
voir protefter  contre  les  Décrets  de  la  tnajorité? 

Voilà 3 Citoyens,  les  fuggeftions  qu'mon  em- 
ployé pour  arrêter  l’eflbr  de  la  volonté  Natio- 
nale : voilà  les  moyens  fur  lefquels  on  fonde 
l’efpoir  d’une  çontrerrév^olution. 


( I ) Au  refte  , nous  fommés  perfüadés , que  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  figné  ce  trop  fameux  écrit , il  en  eft  plufieurs. 
qui  ont  été  de  bonnq  foi.  Déj^  quelques  uns  d’entr’eux  ont 
tetifé  leur  figHatitro,  . ' ^ 


Une  contre-révolution  ! la  France  pourroît-’ 
elle  donc  méconnoître  les  bienfaits  ineftima- 
blés  de  la  conftitution  ? Pourrions-nous  ou- 
blier que  nous  étions  fous  le  joug  du  defpo- 
tifme  ^ ôc  que  nous  fo.mmes  libres  ? Que  nous 
étions  opprimés  par  une  féodalité  tirannique  , 
& que  fon  règne  eft  détruit  ? Que  nous  gémif- 
lîons  depuis  long-tems  fous  Tinipôt  défallreux 
de  la  Gabelle , ôc  que  cet  impôt  n’exifte  plus  ? 
Que  fous  le  nom  de  Dîme , contribution  éta- 
blie dans  foii  origine puur  la  fubfiftance  des  vrais 
Miniftres  des  autels , ^entretien  du  Cuite  le 
foulagçment  des  Pauvres  ^ on  nous  enlevoit  le 
quart  des  fruits  de  nos  labeurs  , pour  nourrir 
dans  une  molle  .oifiveté  une  foule  d’inutiles 
Bénéficiers  , ( ^ & que  cet  abus  eft  anéanti  ? 

Que  tous  les  jours  la  liberté  pouvoit  nous  être 
ravie  par  des  ordres  arbitraires  , & que  ce 
danger  eft  déjà  loin  de  nous?  Que  par  l’ancien 
régime  , le  mérite  étoit  condamné  à vivre  dans 
robfcurité,  ôc  que  déformais  lui  feul  fera  élevé 
à tous  les  emplois  ? 

Citoyens,  faefions  apprécier  tous  ces  avan- 
tages , n’en  doutons  pas  , ce  font  les  grands 
biens  de  la  liberté  qui  font  le  défefpoir  des 
détraéleurs  de  la  révolution. 


( a ) NoiiS  nWons  garde  de  mettre  dans  cette  clafle  nombre 
de  ver:ueux  Prélats , autres  dignes  Eccléfiadiques , qui  fanc- 
tifient  leurs  richefles  en  les  verfant  dans  le  fein  des  pauvres  , 
& qui  donnent  à U fois  l’exemple  des  bonnes  mœurs  &.  du 
^triotifiue,  / 


(O 

Forcés  dans  leurs  retranchemens  5.  îls  ont 
invoqué  la  Religion  : ils  voudroient  nous  per-^ 
fuader  que  pour  fe  foutenir  5 la  Religon  a be-- 
foin  du  fafte  & dç  Forgueil  des  richeffes  ^ ôc 
pour  les  conferver  ces  richeffes  5 qui  faifoient 
la  honte  &c  le  fcandale  de  la  Religion  5 ils  vou- 
droient nous  armer  les  uns  contre  les  autres  ^ 
allumer  le  flambeau  de  la  guerre  civile  j nous 
jéplonger  dans  les  cachots  du  defpotifme. 

Que  rindignation  foit  le  prix  de  leurs  afîreu^ 
defieins  , qu’elle  foiitienne  notre  courage  , & 
nous,  entretienne  dans  une  falutaire  méfiance  ; 
mais  ne  paflbns  pas  les  bornes  d’unê  jufte  mo- 
dération ; dédaignons  la  haine  & la  vengean- 
ce 3 ce  font  les  paflions  des  a^mes  foibles , plai- 
gnons les  de  leurs  erreurs  , ils  font  aflez  punis 
de  n’être  pas  heureux  du  bonheur  de  tous  j ta- 
chons de  les  ramener  par  la  douceur  , & fi; 
nous  ne  pouvons  détruire  le  préjugé  qui  les 
égare  ^ forçons-le^  du  moins  par  une  conduite 
généreufe  , à admirer  les  vertus  que  donne 
la  liberté,,  ' 

BESSIERE  . Maire-,  DELAUR0 
DUBEZ;CAV  AZIEZ;  LOUBET; 
VAISSETTES  ; GARRIGUES^  RE VERDIN; 
AZEMAR5  Officiers  Â^unicipaux  j RIOLS  , 
Procureur  de  la  Commune  ; P U E*C  H ; 
ROGERl  , cadet  ^ ROZIER  ; BATUT ^ 
PORTIER  ; TARA  IRE  ; CARRIÊR 1 
COSTES 5 BRASSAT;  REVERDIN  , r aîné  i 
SAUREZ;  RIGHAR;  DAELANC  j, 
ENJALRAN  , 


ADRESSE 

Du  Confeil  générât  de  la  Commune  de  Rode^  ^ 
à AJJemblée  Nationale^ 

M E s s I E U R s , 

Pénétré  de  plus  en  plus^  d^'amour  6c  de  re^ 
ConnoifTance  pour  vos  bienfaits , le  Confeil  gé- 
inéral  de  la  Commune  de  Rodez  , en  vous  pré- 
Tentant  un  nouvel  hommage  de  ces  fentimèns 
6c  de  fon  adhéfion  à tous  vos  Décrets  ^ vient 
vous  faire  part  des  mefures  qu’il  a cru  devoir 
prendre  pour  écarter  loin  de  fes  murs  le  monf- 
tre  du  fanâtifme  j que  cherchent  a y introduire 
les  ennemis  de  la  liberté. 

Puiflè  l’adrefle  ^ dont  nous  avons  l’honneur 
de  vous  envoyer  copie  ^ faire  paffer  dans  les 
âmes  de  tous  les  habitans  de  ce  Département 
la  confiance  qui  eft  due  à votre  refpeâ:  pour 
rÊtre^Suprême  , à votre  attachement  pour 
notre  augufte  Religion  î 

Puifie-t-eile  aulTi  les  enflammer  de  ce  pur 
patriotifme  qui  vous  anime  5 6c  leur  infpirer  à 
la  fois  cette  fermeté  inébranlable,  6c  cette  fage 
modération  dont  l’heureux  aflèmblage  peut  feul 
nous  aflurer  la  jouiflance  du  bonheur  que  vous 
nous  préparez  j 


Telles  font,  tïous  croyons  pouvoir  vous  Paffurêr^ 
iWM.j  les  difpolitions  de  la  Commune  de  Rode:^. 

C'eft  envain  que  Torgueil  humilié  , Tarn- 
bidon  déçue  5 lâ  Ipîf  de  For  qui  en  voit  tarir 
la.  fource  5 c’eft  envain  que  ces  monftres  font 
retentir  à nos  oreilles  leurs  affreux  hurlemens  5 
c’eft  envain  que  Fhipôchrifie  fe  couvrant  dû 
mafque  de  la  Religion,  aiguife  les  poignards  du 
fanatilme,  allume  fes  flambeaüx,  la  Commune 
de  Rodez  ^ ne  confondra  jamais  la  caufe  de  la 
Religion  , avec  l’intérêt  pécuniaire  de  fes 
MiniftreSi 

Héritiers  de  la  foi  de  nos  peres , nous  nous 
ènorgueilliflons  de  la  dévife,  que  leur  mérita 
leur  piété  5c  leur  fidélité  au  Souverain  ; Kuthena 
fidtlis  deà  j Regique  fuo  ; mais  comme  eux 
nous  abhorrons  le  fanatifme  , comme  eux  nous 
ferons  arinés  de  méfiance  5c  de  courage  , pour 
éloigner  de  nous  ce  terrible  fléau  , -èc  fi  des 
faédeux  cherchoient  à nous  féduire  , nous'  en 
ferions  juftice comme  les  Annales  deNotre  Ville 
nous  atteftent  que  le  firent  nos  peres  dans  ces 
temps  de  trouble  5 où  les  guerres  de  la  ligue 
ravagèrent  la  France* 

Mais  pourquoi  nous  livrerions  - nous  à des 
pareilles  craintes  ? Amis  de  la  révolution,  nos 
Concitoyens  font  trop  pénétrés  des  biens  qii’ElIe 
va  leur  procurer,  les  fentimens  de  vos  bienfaits 
font  trop  profondément  gravés  dans  leurs  cœurs, 
ils  les  ont  Manifeiiés  avec  trop  d’énergie  , pour 
qu’on  ofe  entreprendre  de  les  féduire. 

Vous  avez  , M E S S 1 E E U R S > rétabli 


(?) 

. THomme  dans  fes  droits  , & la  Nation  a été 
reintégrée  dans  fa  fouveraineté  j par  Vous  le 
pouvoir  exécutif  a été  circonfcrit  dans  les  bor- 
nes qu  il  n’auroit  pas  dû  dépaflèr,  & les  Agents 
de  ce  pouvoir  refponfable  envers  la  Nation  n’en 
âbuferont  plus  j grâces  à vos  lages  Décrets , la 
liberté  individuelle  ne  fera  plus  menacée  ^ 
^ nous  ne  devrons  compte  de  nos  aérions  qu*à 
la  Loi , & il  n^y  aura  plus  des  diftinétions  par* 
mi  les  Citoyens  de  ce  vafte  Empire  , le  mérite 
feul  fera  élevé  aux  places  eminentes  ^ le  Peuple 
élira  fes  Chefs , fes  Adminiftrateurs , fes  Juges 
&‘fes  Legiflateurs  ; vos  lois  dégageant  les  Mi- 
nillres  de  la  Religion  d’un  Dieu  pauvre  y ibuf* 
frant  & humilié  des  follicitudes  temporelles  , 
feront  revivre  parmi  nous  les  temps  apoftoliques  , 
les  frais  du  Culte  public  de  la  Religiôn  Catholi- 
que Apoftolique  & Romaine  , l’entretien  de  fes 
Miniftres  , mis  au  premier  rang  des  dépenfes  de 
la  Nation  , ne  nous  permettront  plus  de  gémir 
für  l’état  indécent  de  certaines  Eglifes  , ni  fur 
celui  de  certains  Pafteurs  , l’ordre  dans  les  Fi- 
nances , la  fuppreffion  des  Impôts  les  plus 
dcfaflreux^  la  prochaine  diminution  des  autres, 
la  liberté  & Paccroifîement  du  Commerce  , 
l’encouragement  & la  perfeaion  de  l’Agricul- 
ture y une  bonne  Éducation  nationnale  , tels 
font  les  biens  fans  nombre  , que  îa  nouvelle 
Conftitution  nous  afTure. 

Perfeaionnés , MESSIEURS,  ce  grand 
ouvrage  du  bonheur  & de  la  félicité  publique, 
fécondés  les^vues  paternelles. d’un  Roi  Citoyen, 

B 


& comptés  fur  le  reipeâ:  , fur  la  wénératïâ»^ 
i’amour  & la  reconnoiflance  des  Habitans  de  la 
ville  de  Rodez , qui  fidelles  à leurs  fements  , 
exécuteront  & feront  exécuter  vos  Décrets. 


Signes  BESSIERE  , Maire  i DELAÜRO 
DUREZ;CAVAZIEZ5L  OÜÊÈtî 
VAISSETTES  ; GARRIGUES  ; RÉ  VERDUN  ^ 
ÀZEMAR , Officiers  Municipasix  j RIOLS  , 
procureur  de  la  Commune  ; PU  E C H ^ 
ROGERI  » ROZIERi  BATUT  i 

PORTIERiTARAIRE  ; CARRIERi 
COSTES  ; BRASSAT  i REVERDIN , l’aîni  ; 
SAUREZ  ; RIGHAR  ; DABLANCi 
ENXALRAN, 


Moifè  recevons  àams  le  moin&nt  le.  I^ifiours 
que  M.  ÜAbhé  Goûtes  y Curi  d‘ Argillières  y 
a prononeè  le  i o Mai  en  <juitt,antda 
deace  y à CAJfemklée  Nationale  y nous  nous 
empreffbns  de  te  communiquer  .aux  Municir 
palit/s  du  J^épartement. 


ESSIEURS 


>5  Trop  foible  pour  foutenir  le  fardeau  qui 
m^avoil  été  impofé  , j’avoue  que  c’eft  à vos 
bôntés  & à votre  indulgence  que  je  dois  le 
peu  de  fuccës  que  je  puis  avoir  eu  dans  la 
place  énainenie  à laquelle  vous  rtayiez  élevé. 


( Il  ) 

Vo«s  ^ve?  voulu  ^ Meflieurs,  honorer  en  moi 
Ig  Religion  dont  je  fuis  le  MiniAre  , & dé- 
truire par  votre  choix  les  mauvaifes  imprelfions 
que  des  méchans  fépandoient  contre  vous  dans 
le  public  y en  vous  acçufant  de  vouloir  la  dé- 
truire dans  le  temps  que.vous  combliez  d’hon- 
neur fes  Miniftres  précieux,  jadis ii  mêprifés, 
& que  vous  vous  occupiez  à leur  procurer  à 
tous  une  honnête  fubfiftànce,  dont  ils  avoilnt 
été  fi  long-temps  privés.  Ils  ont  voulu  faire 
croire  au  Peuple  que  dépouiller  des  Miniftres 
trop  riches  , des  biens  qu’ils  pofledoient , ’6c 
dont  la  plupart  faifoient  un  mauvais  ufage,  c^’é- 
toit  attaquer  & détruire  la  Religion  , 6c  la  mo- 
tion de  Dom  Gerle  n’a  été  que  le  prétexte 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  cela  ; comme  fi 
la  Religion  ne  s’étoit  pas  établie  fans  le  fecours 
des  richeflès  ! comme  s’il  étoit  au  pouvoir  des 
hommes  de  détruire  6c  faire  perdre  cette  Re- 
ligion fainte  qui  s’eft  établie  malgré  les  oppo- 
Crions  des  hommes.  6c  leurs  pafTions  ; que  dis- 
je  ? Malgré  tous  les  efforts  de  l’enfer  irrité  î 
comme  fi  la  pureté  de  fa  morale  6c  les  ver 
tus  de  fes  Miniftres  n’étoient  pas  les  feuls 
moyens  que  Dieu  a employés  pour  l’établir , 
& les  feuls  capables  de  la  faire  refpedler  6c 
triompher  fur  la  terre  ! 

^ Vos  vues , Meffieurs  , ont  été  remplies  én 
en  partie  j différentes  lettres  que.  j’ai  reçues  de 
plufieurs  Provinces  en  font  la  preuve.  Dieu 
veuille  que  vos  inte  ntions,  mieux  . connues 


I 


( îO 

duifent  par-tout  le  même  eflPet , y rétabliffeiit 
le  calme  & la  tranquillité  fi  néceflàire  au  bien 
public  , & n’interrompent  point  vos  glorieux 
travaux  »! 

L’Aflèmblée  Nationale  a témoigné  une  ap- 
probation très-vive  au  Difcours  de  M.  l’Abbé 
Gouttes.  Le  Public  qui  remplifibit  les  Tribu- 
bunes , a mêlé  fes  applaudifiè'mens  à ceux  de 
l'Afiembléc.  . 
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A R O D E Z\ 

De  Flmpritnerie  de  Marin  DEVIC  , Mâîfre-w^ 
V Arts  , imprimeux  du  ReL 
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